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			Avertissement

			Cet ouvrage pourrait concerner les praticiens de l’analyse et de la psychothérapie analytique ainsi que les explorateurs de toute nature qui les rencontrent parfois. S’il s’adresse à eux, c’est d’une part pour leur rappeler les vertus de l’information onirique, du travail de contemplation, de manducation1 des rêves, et de l’extraction herméneutique2, c’est aussi avec le souci de leur donner le goût de la liberté intuitive qu’il faut espérer pour sentir et parfois comprendre les rêves. 

			Par-dessus tout il entend contribuer à illustrer le processus naturel que l’on peut observer quand on se penche sur ces matières et ces émergences que l’on affuble ordinairement du nom d’inconscient. Celles-ci semblent refléter une certaine intentionnalité, de façon parfois surprenante.

			Se relier à ce processus, en percevoir les phases et les opérations, s’y ajuster est éminemment thérapeutique. Se laisser ainsi travailler de l’intérieur est une médecine efficace dont on perçoit les effets avec le temps.

			
				
					1 Manducation : action de manger. par extension, lire, mâcher et remâcher les textes à pleine voix pour mieux se laisser saisir par leur sens.

				

				
					2 Herméneutique : science de l’interprétation des symboles, des textes philosophiques et religieux.
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			La persistance de l’alchimie

			
Une première question se pose : Pourquoi l’alchimie ? Qu’est que cette vieille science ou plutôt cet art si étrange pourrait nous apprendre ? La perplexité a saisi certains des proches de Jung lorsqu’il s’est engagé dans l’étude des textes anciens. Aujourd’hui, on pourrait déplorer l’indifférence relative dans laquelle on tient trop souvent ce versant de son œuvre.

			
Bien sûr le public initié, c’est-à-dire ceux qui ont plongé dans l’œuvre de Jung et de ses continuateurs, est au moins averti de l’opportunité de l’inflexion nette de la démarche du fondateur de la psychologie analytique à partir du milieu de sa vie. La publication de ses recherches dans ses grands livres sur l’alchimie, les séminaires de Marie-Louise von Franz, les évocations courageuses et passionnées d’Étienne Perrot, les travaux de James Hilman, les commentaires effectués dans les Cahiers de psychanalyse jungienne, tous dans des genres très différents nourrissent le corpus et enrichissent la réflexion. Cet ouvrage, qui n’aurait pu être écrit sans les repérages phénoménologiques et les travaux herméneutiques précités, voudrait s’adresser à un public plus large que celui des spécialistes, et témoigner auprès de tous ceux qui de près ou de loin sont concernés par la psychothérapie de l’importance clinique de la connaissance de la philosophie et de la symbolique alchimique.

			
L’alchimie dont il s’agit, précisons-le, n’est pas celle des chercheurs d’or et des souffleurs de verre, mais celles des philosophes c’est-à-dire des amants de la sagesse. Et la sagesse comme cela a été souvent précisé par les auteurs hermétiques cités par Jung est celle de la nature qui parle et opère en nous, à travers nos rêves et les événements de notre vie, produisant des métamorphoses. Cela signifie donc que cette alchimie n’est pas purement spéculative. Elle soutient plutôt une expérience. Si les idées qui sous tendent le corpus alchimique et les vertus qui sont décrites par les auteurs vont inspirer l’interprétation, ce sont surtout les énergies rencontrées dans la pratique qui vont affecter le corps, l’âme et l’esprit de ceux qui se relient aux dynamismes naturels.

			
Cette alchimie est une médecine dont les pharmakon1 doivent être appréciés en fonction de leur ambivalence, et dont la puissance symbolique entraîne l’être tout entier. Elle est un processus qui anime et transforme ceux qui se risquent, avec le discernement nécessaire, dans une aventure d’ouverture totale à l’inconscient. Autant le rappeler tout de suite, cette alchimie-là est difficilement pensable, expérimentale et compréhensible, sans le recours aux images : rêves et imaginations actives. Elle mérite donc le nom de « voie humide »2. Elle exige de surcroît une présence à ce qui est et une considération attentive de ce qui advient.

			


			
Jung et l’alchimie

			
Jung, on le sait, dès les années vingt s’intéresse au sujet, comme à d’autres d’ailleurs : le yoga de la Kundalini, la mystique chrétienne etc. Mais celui-là ne va pas le lâcher. Ses rêves, précieuse source d’inspiration, l’y conduisent. Son inconscient l’aiguillonne et le presse de plus en plus. Le constat en forme d’aveu ne se laisse pas éluder comme dans ce rêve de l’année 1926 : « Nous voilà maintenant prisonniers du dix-septième siècle»3. La rencontre avec Richard Wilhem et son « Secret de la fleur d’or » l’engagent définitivement dans l’exploration. En 1926 Jung a cinquante et un ans. L’édition des deux tomes de « Mysterium conjunctionis » son œuvre maîtresse sera achevée en 1956, cinq années avant sa mort. Entre-temps, il aura constitué une somme alchimique qui n’a pas fini d’être exploitée. « Psychologie et Alchimie » paraît en 1943, « La psychologie du transfert » en 1946, « Aïon » en 1951, « Les racines de la conscience » en 1954. 

			
Dire que cette somme a reçu l’accueil qu’elle mérite serait exagéré. Il fallait déjà digérer ce que Jung avait composé au préalable. Notamment une typologie qui n’est pas des plus simples à manier – comprendre les vertus de l’hypothèse de l’inconscient collectif dont Jung lui même retravaillera la définition tout au long de son œuvre – apprécier la présence et l’action des figures internes – instances ou archétypes que sont animus et anima – au-delà des complexes personnels, etc.

			Sans compter que dans le même temps la psychanalyse dite orthodoxe avait poussé ses feux. S’il était facile à un praticien de bonne volonté de conjuguer certains aspects des théories freudiennes et jungiennes – les complexes et les relations d’objets, l’ombre et le refoulé par exemple –, là ou Freud avait mené son monde, c’est-à-dire d’abord dans l’ontogénèse et le familialisme (en tout cas c’est comme cela qu’il avait été surtout compris), on ne faisait pas forcément grand cas des ressorts phylogénétiques de l’individuation.

			
Il fallait donc digérer un « premier » Jung, le situer dans l’ensemble de la psychothérapie où il n’était pas hégémonique, et lui-même, qui déjà avait largement relativisé l’intérêt d’une simple psychologie de la personnalité avec ses énoncés sur la dynamique du Soi, semblait tourner le dos à la psychopathologie et à l’orientation clinique en s’intéressant à l’apparition de symboles obscurs dans une tradition oubliée dont le langage allégorique, baroque et religieux avait tout pour effrayer une conscience moderne. 

			


			
Le monde de l’âme 

			
Digérer donc ce premier Jung, puis se passionner pour ses descriptions du processus alchimique de transformation interne et ses repérages phénoménologiques des images qui apparaissent aux différents stades de ce développement. Cela n’était envisageable que dans la mesure où l’on accordait quelque crédit à sa théorie des archétypes et où l’on postulait avec lui l’autonomie relative d’un inconscient qui non seulement préexistait à la conscience mais encore devenait une présence vivante et agissante avec laquelle il fallait compter. Cela n’était possible que si on prêtait une attention vigilante à son plaidoyer en faveur de l’âme dont il avait rappelé la puissance créatrice et imaginative, et sans laquelle tout travail sur les rêves devient une réduction ou un simple accompagnement contextuel.

			
 L’âme

			Ce qu’il entendait par ce vocable, qui à certains paraissait tout à fait désuet, on peut aller le chercher dans le recueil « L’âme et la vie » conçu en 1945. L’âme dont il s’agit est présentée comme une médiatrice qui reçoit des informations de deux mondes. On pourrait dire comme les anciens, qu’elle est à la fois intellectuelle et animale. Cette âme de surcroît vient de loin, elle s’enracine dans des passés révolus, et ne semble pas être « née d’hier ». Elle n’en est pas moins chevillée au corps et tout autant reliée à l’histoire personnelle. Elle ne se confond donc ni avec l’âme éternelle de Platon, ni tout à fait avec l’âme formatrice d’Aristote, encore moins avec l’âme virginale et excessivement spirituelle souhaitée par le Christianisme. Jung nous engage surtout à la sentir comme une fonction naturelle de l’être humain, occupant une position intermédiaire entre le corps et l’esprit, entre la conscience vigile et l’inconscient. Sur le plan clinique cette possibilité de médiation entre le sensible et l’intelligible, entre le connu et l’inconnu, entre ce que l’on maîtrise et ce qui nous assaille, va bien sûr nous importer au plus haut point.

			
L’âme reçoit donc des deux opposés son information, elle évalue et elle effectue ses opérations, elle souffre ou elle se réjouit. Elle peut nous remplir d’humeurs, de pressentiments, elle peut aussi contredire nos évaluations courantes et nos perceptions habituelles, affadir nos idéologies, contester l’affirmation de notre volonté, se désintéresser de nos ambitions personnelles, ou bien au contraire réveiller nos ardeurs et mobiliser des ressources quand tout semble fermé autour de nous. Clairement, elle n’appartient pas qu’au milieu ambiant. Elle est reliée à un « ailleurs » sans être le moins du monde indifférente au contexte, à la problématique courante qu’elle semble avoir la capacité d’évaluer selon ses catégories, celles de la voie du milieu, celle d’un impératif d’entièreté psychique ou de totalité si l’on préfère, et celle d’un devenir qui souvent nous est de prime abord très obscur. 

			Jung, poursuivant les grandes traditions insistera beaucoup on le sait sur le fait qu’elle est « naturellement religieuse » et l’on verra par la suite ce que cela signifie.

			On ne peut d’ailleurs que s’émerveiller de la capacité de l’être humain, lorsqu’il est uni à cette âme et parce que la relation à celle-ci a été relativement purifiée des passions, à aller puiser dans l’inconscient des richesses enfouies et à se relier à des schèmes organisateurs instinctifs et spirituels. Cette vérité de tous les temps que retrouvent parfois les thérapeutes modernes se trouve par exemple inscrite dans la sagesse chinoise depuis la plus haute Antiquité : « Tout homme peut au cours de sa formation puiser à la fontaine intarissable de la nature divine qui est l’essence de l’homme »4. On serait tenté d’ajouter : après un long travail.

			
 Son pouvoir de synthèse

			Au-delà de l’intelligence profonde de l’âme, dont la nature si différente de notre conscience ordinaire s’impose et modifie notre relation au monde, c’est aussi sa capacité de synthèse qui doit nous captiver. Il convient de bien suivre Jung dont les explorations alchimiques portent sur ce point précis. L’âme, fonction « imaginante » a la capacité de chercher et de promouvoir, de tenter et de réussir des synthèses qui ne sont en aucun cas du ressort du seul discernement conscient et de l’analyse logique. On peut s’en réjouir car si cette « grâce » n’était pas disponible, si elle n’opérait pas, la personnalité et la sensibilité resteraient dans un état de tension difficilement supportable ou dans une crucifixion permanente. Il n’est pas difficile de supposer l’intérêt clinique du raccordement à cette puissance opératoire. L’absence de médiation, comme l’impossibilité d’une synthèse entre les deux partis antagonistes – le conscient et l’inconscient, l’esprit et la matière, le masculin et le féminin –, ne peut que déboucher sur la perpétuation du conflit dont la névrose et ses projections, voire pire, sont l’expression.

			
 Son langage et son efficacité

			Par-dessus tout cette âme s’exprime en images. Jung le dit avec précision5, et il n’est de meilleur moyen de se relier à elle que de prendre en compte les rêves ou de la laisser travailler dans des imaginations actives. Cette attention apportée aux images, doit évidemment dépasser la simple curiosité pour prendre la forme d’une « méditation » (tel est le nom que les alchimistes donnaient au mode opératoire). 

			Si donc l’adepte, ou son avatar moderne l’analysant, se rend capable d’une telle concentration, il peut être affecté par les opérations auxquelles l’âme procède.

			
Il peut aussi se nourrir des images qu’elle produit spontanément ou en réponse à une situation donnée. Et il est crucial de le souligner : ces images, pour être à égale distance de ce qui est intelligible et de ce qui est sensible, vont affecter en retour tant son esprit, son discernement, que son corps. 

			
Sur les rapports entre les rêves et l’inspiration beaucoup a été dit, notamment par Marie-Louise von Franz dans divers ouvrages. Sur la fonction des images, sinon sur leur nature exacte, les spécialistes des neurosciences nous confirment aujourd’hui leur rôle en termes d’information et de reprogrammation. Quant aux correspondances psyché matière, dont la reconnaissance permettrait qu’on prenne beaucoup plus au sérieux ces reflets ou ces indices des opérations qui se déroulent en nous que sont les rêves, il est possible que l’avenir nous réserve quelques surprises. Tel n’est pas l’objet de cet ouvrage de tenter de faire un état des lieux de la recherche en ce domaine, encore moins de synthétiser la question. Son ambition est différente. Elle consiste d’abord à témoigner d’un constat d’efficacité de la thérapeutique par les images et les symboles lorsqu’on sait les lire ou se laisser saisir par elles pour faciliter leur accueil et leur métabolisation. Laquelle efficacité est largement appréhendable selon d’autres méthodes et modalités comme l’hypnose par exemple. On verra dans cet ouvrage comment la connaissance de la symbolique alchimique et du processus permet un autre travail des rêves que celui qui est généralement connu. 

			


			
La structure

			
 Bien au-delà de la psychothérapie de son temps : un abord structurel

			Si l’on peut comprendre après coup que la psychothérapie médicale conventionnelle ait eu besoin de se borner au moment ou elle renaissait avec Freud et d’autres, on peut aussi maintenant suivre davantage Jung et s’intéresser aux fondements archétypiques de l’être, en les considérant comme les soubassements communs à toute expression de la personnalité et en évaluant aussi les conséquences de leur emprise en termes psychopathologiques. Il ne s’agit pas de prétendre que sa psychologie alchimique ou archétypale est une panacée, mais d’admettre qu’elle ouvre de nouvelles perspectives thérapeutiques et que dans certains cas elle autoriserait la transgression de certains diagnostics. 

			
La psychologie analytique en fonction de son orientation alchimique permet certes comme d’autres de bien considérer dans quel bain symbolique et idéologique trempent ceux à qui elle applique ses analyses et donc quelles en sont les conséquences. Toutes les failles, clivages et dissociations qui constituent l’ordinaire du thérapeute, outre les conditionnements familiaux du patient, les circonstances et les contingences plus ou moins dramatiques ou douloureuses de son histoire, sont en effet nettement déterminées, voire surdéterminées, par des facteurs philosophiques, des idées religieuses, un certain type de rapport à la nature, une anthropologie caractéristique du milieu et de la civilisation dans laquelle vit la personne. Cela est à peu près admis maintenant.

			
Mais ce n’est pas tout. Cette psychologie esquisse également une voie. Si le drame particulier de chacun peut être perçu comme la déclinaison individuelle d’un problème plus ancien et plus général, en d’autres termes si « l’ordre symbolique » dans lequel il s’inscrit contraint l’individu, l’alchimie pose cette problématique de façon plus décisive en termes structurels, en termes de séparation entre des opposés, des contraires qu’il s’agit de réunir.

			
 Une réponse toujours actuelle

			La philosophie alchimique est très précisément une recherche qui va dans le sens d’une réforme de notre appréhension des rapports entre le corps, l’âme et l’esprit.

			Elle conduit aussi à une appréhension nouvelle du lien qui unit cet ensemble au monde de la matière cosmique. Son anthropologie est d’abord ternaire puis elle dépasse cette structure pour s’inscrire dans une perspective quaternaire. Dans la Rubedo, au terme de l’œuvre, l’esprit de l’homme renouvelé en vient finalement à s’accorder avec le monde un qui gouverne la psyché et la matière. Il devient ainsi un microcosme relié à l’univers.

			Sans doute cette recherche est-elle partiellement née de l’infidélité des organisateurs de la tradition chrétienne à l’esprit de la révélation originelle.

			Probablement cette révélation autorisait d’autres interprétations. Pouvait-elle se poursuivre ? On trouvera dans cet ouvrage quelques illustrations qui peuvent contribuer à éclairer ce débat.

			
L’alchimie à laquelle Jung attache son intérêt, le grand réservoir d’images et de symboles dont il extrait des significations psychologiques, pourrait donc être en quelque sorte considérée comme une imagination thérapeutique s’étendant sur plusieurs siècles, une thérapie par l’imagination créatrice (faite plus ou moins volontairement par les alchimistes qui projetaient sur la matière les contenus de leur psyché) dans une situation donnée et séculaire de l’esprit humain, autrement dit comme une réponse paradigmatique à un état de tension ou comme une autre conception du salut. On ne saurait trop remercier Jung d’en avoir synthétisé les principes actifs. 

			
Croire que cette imagination ne nous concerne plus parce que la situation aurait considérablement évolué depuis le dix-septième siècle serait faire preuve d’une naïveté que ne rendrait même pas excusable l’ignorance de l’histoire. La théorie des archétypes, autrement dit celle des soubassements des dispositions psychologiques, instinctuelles et intellectuelles, ou si l’on préfère celle des conditions structurelles de l’esprit humain, nous autorise à constater plus de permanences et de ressemblances que de révolutions véritables sur une longue période dans les modes et les événements qui témoignent de la présence de l’homme. 

			
L’alchimie nous importe alors essentiellement parce qu’elle traite d’une problématique qui reste actuelle, et qu’elle décrit les réponses et les recherches de l’âme (et donc de l’esprit humain) à une situation précise de conflit entre ce que l’on appelle instinct et ce que l’on appelle esprit, entre ce que l’on situe généralement en haut et ce que l’on suppose habituellement en bas. Et si les situations individuelles et les méandres de l’histoire personnelle contiennent leur part de singularité, que l’accompagnement thérapeutique ne néglige jamais, pas plus qu’il n’ignore les conditions concrètes d’existence, il ne serait pas judicieux de se priver de cet abord psychologique plus structurel qui concerne l’arrière-plan de toute manifestation humaine.

			


			
La problématique des opposés et l’individuation 

			
 L’exigence intérieure et la création d’une nouvelle conscience

			Ce n’est certainement pas pour rien que Jung au vingtième siècle a exhumé l’alchimie. Dire qu’il s’y est seulement intéressé ne serait pas rendre justice à son entreprise. On ne doit évidemment pas traduire son absorption dans les vieux grimoires (dont précisément ils nous aident à sortir) comme s’il s’agissait du souci ésotérique d’un intellectuel érudit. On ne doit pas non plus croire qu’il s’est agi d’une possession quasi pathologique de son âme par un domaine inconnu et fascinant. Et même si en définitive il avait été happé par l’alchimie, par ce domaine qui semblait à l’opposé des préoccupations d’un psychothérapeute scientifique. Dieu sait qu’à partir de là, comme il le dit lui-même à la fin de sa vie, il avait consenti encore davantage à « rendre sa vie misérable »  et attiré sur lui un lot de sarcasmes et de dénégations, y compris chez ses sympathisants, qui s’ajoutaient aux incompréhensions consécutives à sa rupture avec la psychanalyse canonique de son temps. 

			Tout s’était passé en lui comme si l’époque l’exigeait, comme si un archétype se constellait pour répondre à l’urgence, en l’occurrence celui de la conjonction des opposés, auquel il fallait bien qu’il accorde sa vie, et comme si les morts eux-mêmes étaient venus à sa rencontre, afin qu’il délivre de l’oubli des trésors cachés et continue à apporter des éléments de réponse à des problèmes séculaires qui se posaient encore ou à nouveau. 

			D’ailleurs les morts avaient effectivement très tôt frappé à sa porte comme il le raconte dans « Souvenirs, Rêves et Pensées » le poussant dans le dos à écrire sa méditation inspirée6. 

			Plus tard il dira que la philosophie alchimique était le trait d’union entre les spéculations des gnostiques qui constituèrent pour lui une première ouverture susceptible de nuancer et de compléter son imprégnation occidentale chrétienne, et la moderne psychologie de l’inconscient. 

			
 Une autre conception du salut

			Les « artistes » alchimiques ne se distinguent pas des autres hommes de bonne volonté, quels que soient la singularité de leurs opérations et les objets de leur attention. Ils recherchent le salut de l’âme et du corps en lien avec l’information de l’esprit. Mais ils y ajoutent aussi une conception originale du salut. Ils ne souscrivent pas à l’exagération dualiste qui sépare le monde de la lumière de celui des ténèbres. La problématique des opposés est en effet centrale pour eux et tous leurs efforts sont soutenus par l’espérance d’une synthèse entre ces contraires qui se combattent et de l’obtention de « l’or philosophique », source de paix, de santé et d’équanimité. 

			
Quoique chrétiens, en général, les alchimistes occidentaux étaient conscients du fait que certains problèmes avaient résisté à l’efficacité de la religion dominante et restaient sans solutions, notamment celui de la place du corps dans l’œuvre de perfectionnement de soi. Dans « Psychologie et Alchimie » Jung affirme d’ailleurs que l’alchimie constitue un courant souterrain, accompagnant le christianisme, qui « s’efforce de combler les lacunes que laisse subsister la tension régnant entre les contraires… »7. L’alchimie va donc produire des images qui sont en rapport avec la part manquante. Celles-ci illustreront la matière, la terre, le monde souterrain et le Mal. On les retrouve aujourd’hui couramment dans les rêves.

			
Les alchimistes sérieux étaient généralement des gens pieux mais la transcendance n’écrasait pas pour autant leur humanité. La tradition souligne le rôle décisif de celui qui s’adonne à l’art de la transformation. L’adepte doit produire, certes «deo concedent» (ils n’étaient pas naïfs), et avec l’aide de la nature (ils avaient compris que le secret se situait à l’intérieur d’eux) une nouvelle conscience ; on devrait dire une nouvelle structure psychique ou un nouveau rapport avec la structure contradictoire de la psyché tant soulignée par Jung. À cette nouvelle conscience ils ont donné divers noms : « quintessence », «  pierre philosophale », «  fils des philosophes », «  fils de l’homme », etc. dont certains évoquent le rôle primordial de l’artiste qui doit s’engager corps et âme dans l’aventure et ne pas se contenter d’étudier en chambre.

			
 La structure contradictoire de la psyché

			Jung dans l’introduction de « Mysterium Conjunctionis » commence par rappeler un des thèmes que l’on trouve très tôt dans son œuvre, celui de l’énergétique psychique. Il met l’accent sur la structure contradictoire de la psyché, « structure commune à toutes les productions naturelles ». Il est clair que la méconnaissance de cette nature contradictoire est une source inépuisable de troubles alors que son appréhension pourrait conduire à mieux embrasser la complexité de la vie. L’unilatéralité en effet, devient vite pathologique comme peuvent l’être des positions idéales ou illusoires qui ignorent ou refusent ce qu’elles rejettent. Ces choix rigides subis ou volontaires qui se traduisent le plus souvent par l’oppression de l’autre et de soi-même ont aussi rapidement comme conséquence l’épuisement de l’énergie, l’ennui ou la dépression. Le non-sens est alors lié à la perte du mouvement. D’où l’intérêt de chercher une inspiration dans la philosophie alchimique dans la mesure où celle-ci « fait des opposés et de leur unification l’un de ses principaux objets »8.

			
 La psychopathologie et l’unilatéralité

			Le rejet de l’ombre, la fuite devant le contradicteur, la négation de l’autre ou la peur de l’amour sont autant d’autres preuves que la conscience n’est pas raccordée à sa source. Le refus de la transformation ou le déni de la mort ne valent pas mieux. Le conflit des contraires est bien la source de nombre de pathologies. Celles-ci traduisent en fait une opposition excessive entre les différentes tendances de la personnalité, qui elle-même dérive donc d’une insuffisante appréhension des composantes contradictoires de la psyché, ou de la nature humaine si l’on préfère. Que l’on parle de refoulement névrotique, d’ombre non assumée, de clivage, de blessure narcissique, d’idéal du moi, de relations d’objet plus ou moins caricaturales chez les patients limites d’introversion ou d’extraversion pathologiques, etc., c’est toujours l’autre qui n’a pas sa place, et d’abord l’autre de nous-même, l’opposé de ce que l’on prétend être, ou de ce que l’on voudrait être, qui pose problème, cet inconnu méprisé et redoutable qui n’en aspire pas moins à l’existence.

			Que l’on parle de pulsions ou d’énergies, voire d’archétypes c’est encore d’un autre contradictoire ou ambivalent dont il est question qui s’impose de façon insistante ou terrifiante et parfois destructrice à la conscience. Que l’on parle de traumatisme ou d’angoisse, il s’agit encore de cet adversaire difficilement appréhendable, intolérable, qui témoigne de ce qui n’a jamais pu être nommé, encore moins accepté, qu’on ne voudrait ou ne voulait surtout pas rencontrer.

			
Dans la souffrance, l’homme se heurte donc généralement à ce que l’on peut aussi appeler le non-moi. Il a beaucoup de mal avec une autre moitié du monde que celle qu’il a sélectionnée, identifiée, préférée. Il a du mal avec son ombre. Il a aussi beaucoup de mal avec ce qui n’a jamais été mis en ordre dans la nature humaine. Il a du mal avec ce que le monde contient d’ombre, avec l’aspect ténébreux du monde qui peut conduire au bien comme au mal, avec cet esprit de nature qui préoccupera tant Paracelse, entre autres. Ce qui est évoqué dans l’illustration 6 - Une psychanalyse. 

			
 Le Soi et l’esprit de nature

			Les facteurs facilitant la négociation au sein du conflit et la synthèse de différentes tendances semblant inconciliables vont donc nous intéresser au plus haut point. Le postulat jungien du Soi, puis l’appréhension de cet archétype, défini comme facteur d’accomplissement de la personnalité ou de réalisation d’une individualité plus objective – en tenant compte qu’il signifie aussi la conjonction des opposés – nous semblent bien sûr pertinents9. La réalisation du Soi, l’expérience d’une entièreté, est le grand désir de l’âme qui nous affecte intérieurement et qui oriente nos vies en appelant des contreparties extérieures. On peut citer le fondateur de la psychologie analytique : « Ma vie est l’histoire de la réalisation du Soi par l’inconscient10 ».

			


			La plupart des traditions se réfèrent à un centre divin à partir duquel jaillissent l’ordre et l’organisation. En Occident, la représentation du Soi est habituellement assimilée au Christ considéré comme l’« archétype de la synthèse » selon les Pères de l’Église. Toutefois dans ses commentaires alchimiques de l’esprit Mercure11, Jung fait plus que nuancer une compréhension trop exclusivement lumineuse de cet archétype. Le Soi correspondrait aussi à l’influence d’un esprit de nature, à celle d’un « esprit créateur du monde dissimulé dans la matière ».

			
 La puissance symbolique

			Dans la clinique alchimique nous allons faire le pari de la puissance symbolique du Soi, selon cette perspective non exclusivement lumineuse. Nous constaterons que la lumière naît le plus souvent d’une plongée dans les ténèbres. Nous examinerons alors comment le processus, ses images et ses symboles vont ouvrir tant à la réintroduction des instincts naturels permettant d’affronter le monde, qu’à l’élargissement de l’homme à une dimension pneumatique. Ce qui signifie d’examiner aussi la réévaluation de ce qui jusque là a été considéré comme vil ou trivial et de respecter ce qui permet à l’homme de dominer sa nature.

			Autrement dit nous allons considérer avec un esprit d’ouverture maximal l’ensemble des informations et des relances archétypiques de l’inconscient. L’idée de conjonction restera bien sûr centrale dans toute cure, qu’il s’agisse de la rencontre entre le masculin et le féminin, entre le corps et l’intellect, entre le spirituel et le matériel, entre le haut et le bas, entre la droite et la gauche, entre l’intériorité et la présence au dehors, et même entre ce que l’on appelle le bien et ce que l’on appelle le mal. On ne limitera donc pas la puissance symbolique du Soi selon un idéalisme qui prétendrait régenter la nature et la sur nature de l’homme, ou une vision exclusivement numineuse12 de la divinité.

			
 L’individuation

			Quelques précisions peuvent être apportées pour éclairer ce terme d’individuation. On pourra bien sûr se référer pour en saisir toutes les nuances à la littérature jungienne classique et principalement aux propres écrits du fondateur. Nous nous bornerons ici à en rappeler les principaux aspects en rapport avec la dynamique de l’inconscient décrite par la psychologie alchimique.

			
L’individuation vise l’émergence d’une personnalité élargie par l’inconscient, l’émergence d’un sujet inspiré, et plus encore la réalisation du Soi. Et il ne faut pas se méprendre sur ce terme qui ne désigne pas un idéal du moi. Le seul fait de devenir un individu distinct du groupe et relativement affranchi du désir des autres ne résume pas l’individuation. celle-ci doit être distinguée de l’individualisation qu’elle dépasse et approfondit. L’individuation en effet est gouvernée non par le moi, qui a essentiellement une fonction d’arbitrage et d’adaptation, mais par le Soi, qui, comme l’enseignait un rêve « est le principe directeur de l’évolution de la personnalité, en tenant compte de ce qui, dans l’inconscient, veut s’actualiser ». 

			
En étudiant la voie alchimique, laquelle consiste on le sait en une succession de conjonctions et de métamorphoses, Jung ne cessera d’élargir la perspective de l’individuation. Lui-même va reconnaître les péripéties de son propre développement dans la description des opérations du grand œuvre. On pourrait d’ailleurs croire que les formulations successives et complémentaires de Jung illustrent autant les opérations de transmutation de son cœur et de son esprit que cette fameuse conjonction des opposés dont il a déjà été question. Il écrit notamment dans « Psychologie et Alchimie » que « L’individuation, le devenir soi, n’est pas un problème spirituel ; c’est le problème de la vie en général » alors qu’à la fin de « Réponse à Job » il la définit comme un processus d’intériorisation de l’image de la divinité.

			
 La responsabilité de l’homme

			L’individuation et ce qu’elle désigne, ce fameux « devient qui tu es » de Pindare, repris par Nietzsche, ne signifie tout de même pas que « l’existence précède l’essence » ou que l’homme livré à lui-même serait son propre créateur, quand bien même la voie alchimique peut s’inscrire aussi dans une perspective humaniste.

			On devrait dire plutôt que la voie de l’individuation exige de celui qui la suit de placer (très religieusement, avec un sens de la responsabilité fort) sa vie au service du désir de l’inconscient. Et ce désir est la recherche d’une totalité psychique (ce qui, selon le cas, pourra correspondre à une démarche très intérieure et à la création de « formes » ou imposera une forte présence et une réalisation concrète dans le monde). 

			
Dans la confrontation dialectique, puis dans l’alliance entre conscient et inconscient, il semble que ce dernier (l’inconscient) prévale encore. Pour employer un langage traditionnel on pourrait dire que l’individuation consiste à incarner de manière originale et singulière la volonté de Dieu. Que celui-ci (Dieu) «ait maintenant à naître dans l’âme» comme l’annonçait Eckhart, «qu’il ait besoin de l’homme et ne puisse rien sans ce dernier» comme l’ont clamé dans l’inquiétude des mystiques modernes après la Shoah, ne change pas la nécessité première pour tout homme de bonne volonté de se relier à une inspiration venant d’un « ailleurs » distinct des modes et de la rumeur du « siècle ».

			
Même si la voie décrite par Jung peut être considérée comme une nouvelle mystique13, cela n’empêche pas que l’individuation soit aussi un processus dialectique14. La personnalité véritable, c’est-à-dire reliée à la profondeur naît de l’union de deux tendances opposées. Le conflit entre elles et leur harmonisation exigent une présence forte de la conscience. L’acquisition d’un discernement, l’élargissement ou la « réalisation de la conscience » indiquent bien aussi la place de celle-ci. Il ne s’agit pas de s’anéantir dans une effusion spirituelle et métaphysique mais de se faire réceptacle et co-créateur. Cette responsabilité de la conscience est suffisamment forte pour que les alchimistes aient désigné le résultat de leurs efforts, de cet opus qui vise tant l’unité de l’esprit que la transfiguration du corps, sous les vocables de « fils de l’homme » ou « fils des philosophes ». 

			


			
Les ouvrages de référence

			
Une description très succincte de ce que l’on peut trouver dans les ouvrages de psychologie alchimique de Jung peut être proposée. Quatre grands livres au moins doivent retenir l’attention, et c’est sur eux principalement que se fonde la clinique décrite dans cet opus :

			Jung présente lui-même son œuvre alchimique dans « Souvenirs, rêves et pensées » et dans les préfaces de ses différents ouvrages. Les indications complémentaires qui suivent, loin d’être synthétiques, témoignent de l’ expérience de l’auteur et voudraient insister sur l’ intérêt clinique de cette œuvre.

			
 Mysterium Conjunctionis

			« Mysterium » est la somme de Jung. L’œuvre n’est pas d’un abord facile, pas plus d’ailleurs que les autres grands livres de psychologie alchimique qui le précédent. Dans sa préface, Jung nous rappelle que déjà dans « Psychologie et Alchimie » il a attiré l’attention sur le fait que « certains thèmes archétypiques fréquents dans l’alchimie se rencontrent aussi dans les songes d’hommes (et de femmes) modernes » et il ajoute : « Il s’est avéré que non seulement la psychologie moderne livre la clé du secret de l’alchimie, mais qu’inversement cette dernière fournit à la nouvelle science une base historique riche de signification »15. 

			
Donc, en clair la psychologie analytique symbolique, nous permet de réinterpréter les vieux grimoires qui peuvent s’éclairer si on considère qu’ils parlent davantage des opérations de transmutation de l’être intérieur, donc des soubassements de la personnalité, et des métamorphoses du corps et du cœur de l’homme, que de transformations de substances ou de procédés concernant la chimie des métaux. 

			Et l’alchimie est un trésor en ce qui concerne la phénoménologie de l’inconscient, dans la mesure où elle exprime par ses images l’évolution de la structure de l’être, le processus qui mène du conflit entre les opposés à leur unité, de la dissociation à l’union. Ces opposés peuvent être bien sûr le conscient et l’inconscient, le masculin et le féminin, etc. Ils sont, comme cela a été rappelé au préalable, la conséquence de la « structure contradictoire de la psyché »16, de tout ce qui est à l’arrière-plan de la conscience.

			
Les deux tomes de « Mysterium » chargés d’une érudition impressionnante sont donc ardus. Dans le premier, qui concerne les archétypes et les images archétypiques de l’inconscient collectif, Jung passe en revue les grands symboles et procède à de nombreuses amplifications dont la fécondité en analyse peut être remarquable dans la mesure où elles nous permettent de nous décoller des niveaux apparents de signification et de constater le travail structurant de la psyché. 

			
Le deuxième tome est tout aussi décisif pour appréhender la transformation de la structure psychique. Jung s’appuie sur les énoncés alchimiques relatifs aux différentes phases du processus, et notamment sur les travaux de l’alchimiste belge Gérard Dorn17, pour élaborer son étude du mystère et des degrés de la conjonction des opposés, c’est-à-dire en d’autres termes pour affiner la description du processus qui tend vers la réalisation du Soi. 

			
On y trouve, une série d’informations intéressantes sur les trois couleurs, principalement sur « l’albedo » (œuvre au blanc) et sur la distinction entre cette couleur et la « rubedo » (œuvre au rouge). 

			
 La Psychologie du Transfert

			L’introduction de cet ouvrage comprend déjà nombre de remarques didactiques qui n’ont cessé d’inspirer la pratique analytique dite jungienne et au-delà de celle-ci d’autres approches psychothérapeutiques.

			
Jung présente dans le corps de l’ouvrage une partie des emblèmes d’un classique de l’alchimie « Le Rosaire des philosophes » et dans ses commentaires il tente une description structurale du travail de l’inconscient, c’est-à-dire du déroulement du processus qui peut être observé ou constaté selon les images et les symboles oniriques, à un certain stade de l’analyse (et pourrait-on ajouter compte tenu de l’ouverture d’esprit de l’analyste). 

			
L’ensemble constitue aussi une leçon de psychothérapie qui concerne la façon dont on doit sentir les images qui expriment et organisent les phénomènes de transfert et de contre-transfert dans la perspective de la réalisation d’une unité intérieure.

			On s’y référera utilement pour apprécier et pour accompagner les deux premières phases du travail : la « nigredo » (l’œuvre au noir) et « l’albedo » (œuvre au blanc).

			 

			
 Psychologie et Alchimie

			La lecture de « Psychologie et Alchimie » peut être considérée comme une introduction à l’étude de « Mysterium ». Jung y expose notamment avec précision les conceptions du salut dans l’alchimie, en contrepoint de la conception chrétienne traditionnelle. 

			La perspective ainsi élargie éclaire sans conteste la problématique, encore très commune aujourd’hui, de séparation entre les opposés et notamment entre le corps et l’esprit et elle laisse entrevoir la possibilité de l’existence de facteurs de conciliation et de synthèse. On s’inspirera donc de ce qui est contenu dans l’ouvrage tant pour lire de façon diagnostique les failles et les clivages de l’organisation psychique lorsqu’elles sont dénoncées par les rêves que pour apprécier les directions nouvelles proposées par l’inconscient.

			
On trouve aussi dans cet ouvrage comme dans « La Psychologie du Transfert », et comme dans « Mysterium » nombre d’indications qui permettent de comprendre la nature de la « materia prima ». C’est-à-dire de l’inconscient, et d’apprécier sa dynamique. L’ensemble peut et doit nous conduire à mieux appréhender les vertus du raccordement à l’inconscient, dans la mesure où celui-ci est compris comme un processus (structurant).

			
La première partie de l’ouvrage est consacrée à la longue série des rêves d’un homme jeune (devenu célèbre). Elle permet à Jung d’exposer la phénoménologie de l’archétype du Soi, et de préciser la signification du mandala et celle de la quaternité18. Cette illustration constitue une mine et on peut s’en inspirer pour suivre à la trace ce qui vient soutenir la dynamique de recentrage et de croissance de la personne à tous les moments de l’analyse. On peut ajouter que la connaissance de cette phénoménologie et les pistes thérapeutiques qui en découlent seront utilement complétées par la lecture de  « Aïon » ouvrage dans lequel Jung se livre à une étude comparative des images archétypiques du Soi19.

			
 Les Racines de la conscience

			Dans ce dernier ouvrage Jung complète la revue des grands archétypes. On y trouve des développements intéressants principalement sur l’archétype de la Mère et sur celui de l’arbre de vie (autrement dit sur la façon dont s’image la croissance intérieure et sur les conditions de celle-ci).

			Les chapitres consacrés aux visions de Zosime de Panapolis, alchimiste gnostique du troisième siècle, pourront rassurer (c’est un euphémisme) ceux qui devront accompagner des « œuvres au noir » soit des dépressions (opérationnelles) de forme « nigredo » plus ou moins sévères. Elles nous confirmeront aussi dans l’idée que la psychologie alchimique est une affaire sérieuse qui fait plus qu’approfondir une psychothérapie conventionnelle parfois trop limitativement présentée comme une mesure d’accompagnement de la souffrance. Bien plus décrit-elle les opérations de déconstruction inévitables et nécessaires sans lesquelles aucune transformation durable n’est possible.

			


			


			Quelques prolongements dans l’œuvre de Jung

			
 Le principe de synchronicité 

			Dans le même temps où il produisait ses grandes œuvres alchimiques, Jung s’est passionné, pour ce qui semblait encore autre chose à ceux qui n’avaient pas intégré ses premiers travaux, à savoir pour les phénomènes de synchronicité. Il était donc probablement devenu plus difficile à suivre pour le praticien ordinaire aux prises avec les affections communes et les désordres psychiques observables du dehors. D’où l’incompréhension et son classement définitif par certains d’entre eux dans la catégorie des visionnaires ou des spiritualistes sans grand intérêt pratique. 

			Son article «La synchronicité, principe des relations acausales» fut écrit en 1950 puis intégré dans « Synchronicité et Paracelsica », et ce nouvel intérêt qui, si l’on en juge par ses correspondances, occupa beaucoup son esprit notamment à partir des années cinquante, ajouta à la profusion hétérodoxe de son œuvre.

			
 La question du sens et le retour à l’unus mundus

			Cela étant, cette profusion complexe ne dénonçait pas le cheminement singulier d’un éclectique trop intuitif. Elle suivait un discours intérieur qui ne tenait pas compte des catégories trop tranchées. Elle était donc le prolongement obligatoire de l’expérience de Jung et de ses observations nourries par ses études sur l’alchimie. Au stade final du processus en effet, la «rubedo », l’œuvre au rouge, peut être définie comme l’union de l’adepte avec « l’unus mundus », ce monde un dont proviennent toutes les manifestations physiques et psychiques. 

			Cela se traduit comme au stade terminal de « l’albedo » – œuvre au blanc –notamment par l’augmentation des correspondances entre des états intérieurs et des événements du dehors qui semblent leur répondre. Cette « rubedo » au cours de laquelle l’adepte se laisse envahir par l’esprit et s’unit de plus en plus consciemment aux dynamiques internes semble être orientée ou organisée selon une perspective de non-séparation entre l’esprit de l’homme et les manifestations du monde qui l’entoure, donc selon une correspondance mystérieuse entre la psyché et la matière. 

			Le microcosme rythme alors avec le macrocosme. Le monde semble s’organiser autour de celui qui est centré.

			
On était là, à ce qu’il semblait de prime abord, à bonne distance de la psychothérapie médicale et encore plus loin du traitement des affections les plus graves : les troubles psychotiques. 

			Ce n’est pourtant pas fortuitement que le psychiatre, que Jung n’avait jamais tout à fait oublié d’être, s’était saisi des phénomènes de synchronicité, contribuant ainsi pour sa part à l’émergence du nouveau paradigme scientifique. Les manifestations d’un sens que l’on pourrait qualifier d’objectif (même si ce sens demande à être subjectivement perçu), si elles sont correctement observées et interprétées permettent de relier d’une manière originale le sujet observateur et l’objet de son observation. 

			Leur prise en compte dans le cheminement thérapeutique pourrait donc apprendre au patient à mieux faire correspondre le dedans et le dehors, sans les confondre ,à constater les effets visibles de l’état d’esprit dans lequel il se trouve ou dans lequel il se maintient, à vivre donc de manière plus sensée et à s’insérer de façon plus juste et plus économique dans son environnement. 

			À l’inverse la négligence de cette appréhension se révélerait être un facteur de désordre dont il serait le premier, mais pas le seul, à faire les frais. 

			
 Effet thérapeutique des synchronicités

			Le relevé de faits et d’événements qui surviennent et sont appréhendables concomitamment dans le monde matériel et sous forme psychique, contribue donc à inventer une nouvelle façon de ressentir l’unité du monde, unité à laquelle les alchimistes déjà tentaient de se relier, et qu’ils s’efforçaient de créer en eux-mêmes. Elle autorise aussi à faire l’hypothèse d’un principe unique ordonnateur et créateur tant de la psyché que de la matière, dont on peut penser qu’il contient le germe d’une nouvelle alliance entre l’homme et l’univers. 

			
Un dépassement des facultés ordinaires de perception et de jugement est permis par la prise en compte de la synchronicité, dont la force interroge la conscience, conteste ses limites et suspend ses certitudes, comme tous les phénomènes « numineux ». Ce saisissement peut exercer une puissante action thérapeutique dans la mesure où il éveille de nouvelles capacités sensibles, mais aussi et surtout parce qu’il dénonce l’illusion de l’absurde et d’une solitude existentielle indépassable. 

			La perception de l’unité du monde qui permet d’accorder une même dignité aux manifestations de l’esprit dans l’invisible et le visible et le sentiment de l’appartenance à un univers qui n’est plus immobile et muet – donc l’acquisition d’une attitude religieuse – ne seront pas en effet sans conséquences bénéfiques.

			
Cette correspondance psyché matière, ou entre des événements de même sens qui ne peuvent être reliés par un lien causal, témoignera pour certains de l’irruption d’une transcendance. Une telle façon de sentir les choses doit cependant être nuancée. Cette transcendance accroît la responsabilité de l’être humain plus qu’elle ne la limite. Elle institue notamment un nouveau rapport au temps en aidant celui qui est saisi par les manifestations du principe de synchronicité à percevoir la « qualité » 

			du temps et à « faire coïncider ses productions avec le moment opportun« , ainsi que le propose la sagesse taoïste. Ce Tao, cette unité du monde et ce sens objectif se goûtent d’abord il est vrai plus qu’ils ne se comprennent, et ils sont à proprement parler poétiques. On devrait dire aussi qu’ils s’imposent plus qu’ils ne s’analysent saisissant parfois celui qui constate la synchronicité de la même façon que s’il recevait un commandement ou vivait une illumination. La transformation de la sensibilité, de l’intellect et de la pratique en est clairement la conséquence logique.

			
 Une autre considération du problème du mal 

			On peut difficilement citer la philosophie alchimique et parler de la clinique particulière qui en découle sans évoquer la place de ce que l’on appelle le mal. Les problèmes que pose le Mal se sont avérés jusqu’ici quasi insolubles dans les termes occidentaux traditionnels. Des réponses sont-elles contenues dans la philosophie pratique des anciens ? Où ne fait-elle que questionner différemment la nature humaine ? Jung lui-même, héritier autant qu’herméneute de la tradition alchimique ne s’engage pas trop quand il avoue que la façon dont nous pourrions réunir le Mal à la conscience, au lieu d’en être possédé, ne correspond pas aujourd’hui à une voie bien éclairée. Il n’en souligne pas moins comme d’autres, en se référant à l’histoire récente, l’extrême acuité du problème, et dénonce l’inefficacité tant du refoulement que d’une appréciation insuffisante de la substance du Mal. Sur ce point on se référera aux commentaires contenus dans « Réponse à Job »20.

			
La question est donc délicate et elle sera très provisoirement réservée pour constituer le corps d’un second opus, car elle mérite de longs développements et de très nombreuses illustrations cliniques. On peut néanmoins esquisser dès maintenant des directions de recherche à l’aide de deux citations extraites de « Psychologie et Alchimie ». 

			
La première nous inciterait à porter un regard très différent sur la matière : « Dans la projection chrétienne la descente du Saint-Esprit s’arrête au corps vivant de l’Élu, qui est tout à la fois un véritable homme et un véritable Dieu ; en alchimie, par contre, la descente va jusque dans les ténèbres de la matière inanimée dont les couches inférieures sont, selon la conception néopythagoricienne, gouvernées par le Mal. Le Mal et la matière forment ensemble la dyade. Celle-ci est de nature féminine, une anima mundi…Par vengeance elle combat le pneuma (l’esprit) parce que celui-ci, sous la forme du démiurge, deuxième forme de Dieu, l’a abandonnée… Elle est l’âme divine enchaînée dans les éléments qu’il s’agit de délivrer. »21 

			
La seconde nous inviterait à tirer d’autres conséquences de l’hypothèse du Soi de celles que l’on se plaît à énoncer souvent avec la crainte de s’écarter des doxas traditionnelles : « Le soi est une union des contraires par excellence… L’opposition entre le clair et l’obscur, le bien et le mal, est restée à l’état de conflit ouvert, le Christ étant le Bien absolu et son pendant, le diable, représentant le Mal. Cette opposition constitue à proprement parler le problème universel, encore sans solution actuellement. Le soi est un paradoxe absolu… »22 

			
				
					1 Pharmakon : en grec classique, ce terme signifie le poison et son antidote. C’est donc un philtre ou un milieu ambivalent.

				

				
					2 En opposition à la voie dite « sèche », c’est-à-dire sans images.
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					8 CG Jung, « Mysterium conjunctionis ». Préface p 21, Ed Albin Michel : Par contre, si jeune que soit la psychologie des phénomènes psychiques inconscients, elle n’en a pas moins établi d’une manière solide un certain nombre de faits qui reçoivent de plus en plus l’accord général. Parmi eux se trouve la structure contradictoire de la psyché, structure qui est commune à toutes les productions naturelles. Celles-ci constituent des phénomènes énergétiques qui proviennent toujours d’un «état moins probable» de tension des opposés. Cette formule revêt une importance toute spéciale pour la psychologie, car la conscience hésite généralement à percevoir ou à admettre la nature contradictoire de son arrière-plan, bien que son énergie ait précisément là sa source. La psychologie n’a fait que commencer en quelque sorte à entrevoir cette structure et il apparaît maintenant que la philosophie naturelle de l’alchimie, entre autres choses, fait des opposés et de leur unification l’un de ses principaux objets. Elle se sert toutefois pour les représenter d’une terminologie symbolique qui rappelle fréquemment le vocabulaire de nos songes : ces derniers traitent souvent le problème des oppositions. Alors que la conscience aspire à la précision et réclame des distinctions claires, elle doit pourtant se dégager sans cesse de tendances et d’arguments contraires. Par suite, les éléments particulièrement incompatibles ou bien demeurent totalement inconscients, ou bien sont passés sous silence, soit grâce à l’habitude, soit même délibérément. Plus cette tendance est forte et plus la position contraire demeure inconsciente. 

				

				
					9 « Les indications ou les représentations de la totalité, du Soi, qui ne sont pas rares dans les rêves apparaissent également dans l’alchimie et constituent les multiples synonymes de la pierre des philosophes ». CG Jung « Mysterium conjunctionis » Préface p 21. Ed Albin Michel.
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					11 CGJung, « Essais sur la symbolique de l’esprit. » Ed Albin Michel, L’Esprit Mercure.

				

				
					12 Numineuse : le numineux renvoie chez otto gross, cité par Jung dans « psychologie et religion » , à une expérience affective du sacré. C’est ce qui saisit l’individu, venant d’un « ailleurs ».

				

				
					13 On lira avec profit l’ouvrage de Steve Melanson « Jung et la Mystique », Ed Sully, 2009.

				

				
					14 Marie-Louise V. Franz, “La voie de l’individuation dans les contes de fées”. Ed La Fontaine de Pierre. L’individuation est : “une évolution intérieure de l’être humain tendant à la pleine réalisation de toutes ses virtualités. La voie en est l’expérience vitale, le dialogue entre le “conscient “ et “l’inconscient”. Elle conduit à l’actualisation d’une totalité psychique à la fois personnelle et transpersonnelle à laquelle Jung a donné le nom de “Soi” par opposition au moi”.

				

				
					15 CG Jung, « Mysterium conjunctionis ». 1 Préface p 19 et 20, Ed Albin Michel.
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					17 Gérard Dorn (1530-31584). Promoteur des idées de Paracelse. Auteur d’ouvrages d’alchimie spirituelle. 

				

				
					18 Psychologie et Alchimie s’efforce de décrire comment une expérience du processus d’individuation se présente sur le plan pratique, et quels symboles oniriques apparaissent. Bien que les formes que prend l’expérience chez chaque individu soient d’une diversité infinie, elles varient, comme le montrent les symboles alchimiques, autour de certains types centraux ». CG Jung, « Psychologie et Alchimie » Epilogue p 608, Ed Buchet Chastel.
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			La psychothérapie alchimique et le travail des rêves

			Clinique alchimique et psychothérapie

			
 L’intérêt clinique de la psychologie alchimique

			Tout est dit dans l’épilogue de « Mysterium Conjunctionis » : « Nous sommes aujourd’hui en mesure de voir à quel point l’alchimie a préparé les voies à la psychologie de l’inconscient, et cela de deux manières: tout d’abord en léguant sans le vouloir, dans l’amoncellement de ses symboles, un matériel de représentations symboliques d’une extraordinaire valeur pour les méthodes d’interprétation moderne, et ensuite en indiquant, par ses essais délibérés de synthèse, des processus symboliques que nous découvrons dans les rêves de nos patients »0.

			
En s’intéressant ainsi à l’alchimie et à ses synthèses, Jung a apporté une contribution décisive aux théories du développement de la conscience, et à celles qui décrivent la transformation du patient en cours d’analyse. Ses travaux nous apprennent à méditer les images oniriques, à nous positionner face à elles, à les considérer aussi comme un « pain substantiel ». Ils peuvent et doivent être lus d’abord en fonction de la vie intérieure. Ces images révélant ou exposant ce qui se construit au-dedans (et parfois indépendamment des applications pratiques qui pourraient en résulter). Ils n’en sont pas moins d’un intérêt clinique considérable, parce que comme le dit Jung, la vie de l’être humain dans l’ensemble de ses manifestations, dans l’espace et dans le temps ordinaire de sa vie terrestre, repose sur celle de l’homme intérieur. En d’autres termes ces synthèses travaillent d’abord la structure sous jacente à l’expression de la personnalité, elles concernent la profondeur, l’enracinement et l’armature psychique. 


			
Cette contribution décisive de Jung à la clinique doit être appréciée, car elle comporte une description synthétique du travail de l’inconscient : l’ensemble des opérations intérieures de formation et de centralisation conduisant à l’émergence d’un esprit renouvelé et à la transfiguration d’un corps. Cette description concerne les différentes phases du processus analytique, leurs principales caractéristiques typiques, les énergies qui leur correspondent et les champs dans lesquels elles se libèrent. La connaissance de la symbolique alchimique nous rend alors mieux à même de discerner ce par quoi le patient est travaillé et à quel stade en est ce travail (ce qui nous permet évidemment de mieux le contenir). La pratique clinique permet un constat complémentaire qui n’est pas toujours évident à la lecture des œuvres de Jung, à savoir une place non négligeable accordée à l’activité charnelle dans l’œuvre de transformation alchimique.

			
 La phénoménologie de l’inconscient

			L’importance de la philosophie alchimique provient de ce qu’elle a décrit, sous une forme projetée, ce qui se cherche en l’homme. Ses formulations symboliques illustrent le cheminement, les hésitations, les obstacles puis les synthèses qui mènent à la réalisation du désir de l’âme. Ce dernier est reconnu comme désir de congruence, de fermeté ou d’entièreté psychique par le psychologue contemporain – qui se situe généralement dans la perspective de l’expression d’une personnalité – ou comme aspiration à la totalité par le philosophe de l’être et de la transcendance. Il sera nommé plutôt par le poète et l’ancien des heures : « quintessence », « fleur d’or », et « pierre philosophale ». Ces images désignent mieux une réalisation intérieure dont la nature et les contours ne se laissent ni facilement définir de façon abstraite ni appréhender trop concrètement puisqu’elles reflètent la vie et l’œuvre de l’homme intérieur en chacun de nous. 

			
Certes des expressions comme « l’érection de la statue » (qui, pour les alchimistes, imageait parfois la recherche de la pierre philosophale) ou le « passage au centre » ne désignent pas des réalités que le seul intellect peut saisir. Elles correspondent à l’acquisition d’une sensibilité différente, à une autre tension énergétique, à une expérience intérieure qui lentement s’impose. Ces façons nouvelles de sentir l’être ne coïncident pas avec l’atteinte d’un but que l’on pouvait précisément et concrètement concevoir au préalable. Elles ne correspondent pas toujours non plus à une absence de nosographie caractéristique conforme aux tableaux cliniques de guérison Bien sûr, elles n’excluent pas le salut du corps et l’amélioration du fonctionnement de l’appareil psychique – objectifs somme toute très souhaitables – mais elles y ajoutent le sens intérieur d’une réalisation symbolique : la création de formes (structures). Celles-ci sont perceptibles dans les rêves, les visions et les créations imaginatives qui sont la vie et la nourriture de l’âme, sans lesquelles l’achèvement de l’homme resterait incomplet.

			
 Le travail de l’inconscient

			Il convient de préciser ce que l’expression « travail de l’inconscient » signifie. Elle se réfère à l’autonomie de l’inconscient et à la définition de celui-ci comme un processus. Elle ne désigne donc pas une simple dissection par l’opérateur de matières relativement inertes pour en extraire des principes actifs. Elle ne fait pas que souligner l’intérêt (pourtant primordial) des opérations ordinaires de la psychothérapie analytique, de l’analyse de l’ombre et du refoulé, de la relecture des divers moments de l’histoire du sujet et des conditions de la constitution de sa personnalité. La thérapie impose certes le plus souvent de faire un tel état des lieux, de recueillir des matériaux progressivement puis de les distiller. Mais pour ne pas risquer de n’être qu’une simple acquisition de connaissances nouvelles, elle impose aussi et bien davantage de se laisser saisir par un inconscient dynamique. Celui-ci doit être considéré comme un partenaire ou un adversaire, comme un « autre » vivant et opérant.

			
Le verbe peut s’exprimer on le sait dans les associations libres comme dans les rêves, ou à partir d’eux. L’inconscient onirique parle, lui, un langage cru et naturel, plus libre et complexe que ce que nous permet notre lexique habituel. Cette musique (certains préféreront le mot discours) ne rend pas justice aux théories qui prétendraient le limiter et elle déborde largement le cadre d’une psychologie personnaliste. La distillation des matériaux recueillis et l’extraction du sens, quand celui-ci surgit, correspondent donc à une herméneutique attentive et subtile. Il semble bien souvent que l’intelligence qui nous permet de sentir le poids et la valeur des rêves nous viennent de l’inconscient lui-même. Pour qu’un tel « discernement » ait un rôle important, l’intellect de celui qui lit les songes doit le plus souvent modérer sa prééminence (ou passer à un mode plus féminin) pour sentir, observer, éprouver des images avant de vouloir les comprendre.

			
Cette expression de travail de l’inconscient pointe sur une « métanoïa » de grand style et elle vise principalement le travail naturel qui se fait en nous ( et en nos patients), avant de signifier par voie de conséquence le travail que l’inconscient nous (les) amène à faire. Elle témoigne donc de l’importance de l’observation (phénoménologique) de ce que l’inconscient, en tant que facteur autonome et dynamisme agissant, poursuit et construit. Et même si parfois il semble le faire pour son propre compte, ses opérations intérieures ne sont jamais sans affecter au plus haut point celui qui est en le siège. Ce qu’on appelle le travail de l’inconscient, décrit, ou « imaginé » par les alchimistes dans leurs grimoires et dans leurs emblèmes, puis expurgé et actualisé par Jung, ce sont donc les étapes de la transformation d’un être intérieur, ou d’une matière première, ou d’un inconscient qui passe de la confusion à l’ordre, du chaos à la structure. L’observation attentive de ces évolutions intrapsychiques, de ces déconstructions et de ces reconstructions, engage et opère l’observateur, dans la totalité de son être.

			
Un surcroît d’intérêt pour le processus ne conduit pas pour autant, cela a été dit plus haut, à négliger les conditions qui permettent à une ombre plus ordinaire et non immédiatement créatrice d’émerger, d’être accueillie et contemplée sous ses différentes formes. Mais la capacité de lire aussi l’inconscient comme une loi de développement structurante et autonome par rapport à la conscience, autrement dit comme une manifestation ontologique, rend le thérapeute mieux à même de contenir son patient, de l’aider à accueillir et à métaboliser les contenus qui apparaissent, et de le relier aux dynamismes thérapeutiques les plus profonds. À l’inverse, le processus d’individuation « traîne » celui qui n’y est pas raccordé, selon la remarque bien connue de Jung.

			
 Au-delà de l’analyse proprement dite

			On ne peut généralement se dispenser de repérer l’organisation et les ressorts habituels de la personnalité, surtout lorsque celle-ci est affligée de vices de construction et quand ceux-là sont rouillés. Cette première forme de travail commune à toutes les psychothérapies est d’ailleurs très finement conduite lorsqu’on s’appuie sur les rêves qui forcent à l’anamnèse1 et donnent les thèmes de ce qui doit être considéré, questionné, ponctué ou analysé. En rester là pourrait cependant nourrir chez le patient – qui bénéficie du travail et a commencé à sortir de son obscurantisme – l’illusion de la maîtrise par ce qu’il comprendrait mieux. De plus, se rapprocher d’un fonctionnement du moi sain, plus équilibré ou mieux adapté correspond certainement à un objectif moyen, mais il n’est pas garanti qu’un tel but soit toujours considéré comme suffisant par une âme qui cherche autre chose ou davantage. 

			La démarche alchimique par laquelle on se livre aux rythmes de la nature et à ses métamorphoses conduit presque toujours au-delà de ce premier objectif. Elle soutient aussi une transformation de la structure psychique sous-jacente à l’expression de la personnalité, par une ouverture du moi au non-moi et par une synthèse de la première conscience avec un inconscient vivant. Les moyens peuvent outrepasser ceux de l’analyse classique tant ils respectent l’autonomie vivante de cet inconscient. Ils consistent d’abord dans une attitude de recueillement introvertie et dans une attitude philosophique qui va tolérer la déconstruction. Ils s’augmentent dans la méditation des rêves et des événements. Dans le travail des rêves on accordera donc une importance particulière aux images qui illustrent la mort , on sera attentif aux métamorphoses, c’est-à-dire aux transformations qui sont indiquées dans une succession d’images, et on relèvera en outre la puissance des symboles ou des arcanes qui viennent nourrir la conscience.

			L’illustration qui va suivre témoigne de ce travail de l’inconscient. Elle comprend une série de rêves dont tous ne peuvent être rattachés aux préoccupations courantes du rêveur. Ces rêves ne correspondent pas non plus à ses évaluations habituelles et n’empruntent pas forcément leurs matériaux à ses principaux centres d’intérêt. L’histoire se déroule et se situe parfois dans un imaginaire qui outrepasse très largement les propres capacités d’invention de la personne comme c’est souvent le cas lorsqu’une conscience est affligée par diverses rigidités. En anticipant sur des significations qui seront proposées dans la suite de cet ouvrage on va voir comment les différentes images s’enchaînent selon une intention cachée traduisant un véritable travail de sape et de contestation d’abord, puis de mise en place et de cadrage de l’analyse. On constatera que la connaissance de la symbolique alchimique permet une lecture fine de la signification de ces enchaînements.
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			 L’enfant 

			Il s’agit d’un homme enfant. Il vient parce qu’il a peur des autres, parce qu’il ne sait pas ce qui est important et ce qui ne l’est pas. Il doute de sa légitimité et de son identité d’homme. Il a un gros problème d’estime de soi. Il se laisse « balader » par les femmes avec qui il vit. Il se voudrait parfait, différent des autres hommes ; il a introjecté qu’il devait se mettre au service des femmes. Son complexe père n’est pas très positif. Son rapport à la mère est plus qu’ambigu. L’enjeu de virilité semble évident mais par-dessus tout cet homme n’est pas très enraciné dans sa terre. 

			Après une approche de quelques mois au cours de laquelle sont passés en revue les divers problèmes qui l’affligent, après que ses ombres et aussi ses lumières se soient un peu dévoilées, après l’examen de son positionnement dans sa vie professionnelle et familiale, dans son couple, etc., il reçoit le rêve suivant, dénué de tact et de délicatesse, qui illustre bien l’aspect ingrat de ce que l’on nomme connaissance de soi : Je suis sur les genoux de ma femme et je sens qu’elle me trouve lourd et encombrant. Je sens qu’elle est agacée que je puisse avoir envie d’elle.

			
 Une mutation possible

			Au cours de cette première phase, les rêves ont donné les thèmes de ce qu’il convenait de regarder et d’analyser quand ils ne procédaient pas eux-mêmes à l’évaluation des comportements du rêveur, de ses complexes, de ses habitudes, complaisances, impasses, etc. 

			L’analyse est un désillusionnement et un exercice de lucidité, on le sait. Le travail initial n’est ni particulièrement plaisant, ni toujours gratifiant. Mais ce sont les mêmes rêves qui à la fin de la première année commencent à indiquer qu’il est possible de sortir de tout ça, qu’une transformation est envisageable qui permettra de sortir d’un état de non droit à l’existence, d’impuissance, d’illégitimité, de fragilité, de victimisation et d’autoérotisme dont le patient souffre et dans lequel il se complaît aussi…

			
Dans le premier de ces rêves son cousin est nommé sous préfet.

			Or cet alter ego (dont le prénom Pascal évoque la fête du passage) est décrit de la manière suivante : Il est à part. En dépit des crises quotidiennes d’une maladie sournoise, d’études plus ou moins manquées, d’une impulsivité et d’une émotivité extrêmes, il a réussi à trouver sa pace dans la vie. Puis un deuxième rêve, une semaine plus tard, met à mort celui qui se complaisait dans le fantasme et dans des rêveries substitutives. Il siffle la fin de la partie pour un ego assez fallacieux et boursouflé, et pour ce qui l’a inspiré jusque-là : en l’occurrence un idéal du moi. Je vais à un enterrement, mais je ne sais pas de qui. On me dit qu’il s’agit d’un jeune de 17 ans (ce jeune a eu une influence spirituelle, il a subjugué les foules). 

			
Il s’agit donc de quitter le monde douillet de la mère et de l’imaginaire pour s’engager plus résolument dans l’aventure vitale. Encore faut-il, maintenant que l’adolescent sublime a été descendu de son piédestal, que le rêveur fasse l’expérience intérieure de l’enterrement , de l’humiliation. Le mouvement vers le bas est très caractéristique des rêves contemporains. La voie de la nature qu’est l’alchimie nous ramène à la terre et dans ses profondeurs pour y trouver une complétude. à la même séance s’amorce la descente dans l’inconscient et la fameuse « materia prima » confondue ici avec l’ombre personnelle qui apparaît dans un rêve.

			
 Le début du travail alchimique

			Je descends dans une cave et j’y retrouve des hommes en train de faire du rangement. Je comprends que ce qu’il y a dans cette cave est à moi. 

			L’un des hommes me montre un tonneau dans lequel ont été rassemblés tous les bons alcools. Ce tonneau semble vieux et il me dit que la moitié doit être bonne. 

			Il y a aussi des bouteilles d’alcool qui ne m’intéressent pas beaucoup mais un homme en prend une, la regarde et me dit qu’avec ça je peux démarrer un bon feu. 

			Il me montre aussi un tas dans une brouette et il me dit que c’est pour la distillation. En partant avec, j’en renverse au sol. Il y a des légumes cuits avec des vieux paquets de cigarettes vides. Je suis un peu dégoûté de les ramasser.

			
On trouve donc dans cette cave de l’eau-de-vie ainsi qu’une matière peu ragoûtante qui pourrait sortir d’une poubelle. Celle-ci doit être distillée. C’est en analysant soigneusement, et avec le feu de l’eau-de-vie, donc avec l’intelligence qui vient de l’inconscient lui-même, avec l’émotion suscitée par les images, et sans jugement, ce qui gît dans l’ombre de cette cave qu’un nouvel esprit animera le rêveur. On s’intéressera plus longuement par la suite à la signification de la « materia prima » qui possède la capacité de se transformer. Elle signifie l’inconscient et sa dynamique d’évolution. C’est-à-dire ce qui doit être pris en compte et ce qui est susceptible de se transformer en nous, et de lui-même, et que nous devons observer avec amour pour accompagner les métamorphoses. Ici il est dit que sous la forme triviale et inerte des légumes bouillis et des vieux paquets de cigarettes, elle doit être d’abord distillée, c’est-à-dire analysée, ce qui va sans doute aussi favoriser ses mutations. C’est-à-dire que si la conscience fait sa part de travail sans répugnance, l’inconscient opérera encore davantage et soutiendra une véritable transformation.

			
Le processus se poursuit et amène ensuite une situation apparemment fâcheuse. Le chaos s’installe. L’inconscient bouscule sérieusement la conscience. La relation du rêveur avec une anima qui pourrait l’inspirer et le fortifier est encore assez immature : Les étages sont à moitié effondrés. Je rentre dans l’un d’eux avec ma fille de cinq ans, pour récupérer des planches de bois. Mais rien n’est récupérable. Il n’y a que des morceaux de frisette brisés et inutilisables. Je trouve que c’est un peu dangereux d’être là avec elle.

			
Après ce constat le travail intérieur de réaménagement commence comme l’atteste le dernier rêve de la première année. On constate que ce travail n’est pas l’œuvre du moi conscient du rêveur, bien plus se fait-il en lui : 

			Je suis dans une cour où des travaux doivent être faits pour moi, par un artisan. Ce qui n’est pas sans éveiller des contestations car il est dit à la suite que le prix est plus élevé que prévu. 

			De surcroît la couleur de la réalisation ne plaît guère au maître d’ouvrage obligé : elle est presque noire. L’inconscient est le domaine obscur, pas clair, qui colore maintenant de son influence la sensibilité du rêveur. Ce que l’on appelle en alchimie la « nigredo » l’œuvre au noir, c’est-à-dire cette obscurité qui s’impose à la conscience et provoque en la submergeant la défaite du moi, déjà annoncée dans le rêve précédent, se rapproche. 

			
 Le point de vue existentiel

			Cela étant, ces messages et ces opérations intérieures n’ont pas encore beaucoup d’effet sur cet homme. Lors de la troisième séance qui suit le début de l’année il continue d’élaborer une litanie de plaintes et d’évaluations existentielles qui concernent notamment sa problématique identitaire et d’estime de soi. Elles peuvent aussi être considérées comme des résistances. : « J’ai l’impression de ne pas avancer et de ne pas en trouver la raison. Il m’est difficile de m’accepter tel que je suis : petites lâchetés, complaisances, tricheries. Je passe mon temps à présenter les choses à minima, juste pour que ça passe. J’ai l’impression de ne jamais avoir assez de temps pour moi : la vie de famille me mange trop, etc. Le sentiment me domine d’être fragile, facilement déstabilisé. J’ai de la difficulté à donner de la valeur à ce que je suis ». La quatrième séance débute également par un constat d’impuissance et par un exercice de contrition dont la sincérité pourrait être interrogée : « Quelque chose de moi refuse d’aller en profondeur, sauf dans la détresse. Quand c’est rassurant, je m’étiole. Est-ce que je veux tant changer que cela ? »

			
 La contestation de l’inconscient

			Mais dans le même temps où il procède à ce constat de stagnation, il apporte un rêve dans lequel l’inconscient prend manifestement le pouvoir. Un tel rêve pourrait laisser penser qu’il n’a plus le choix, que ses résistances doivent lâcher, ou qu’elles pourraient lâcher. La « materia prima » y fait preuve d’une belle inventivité et d’une fantaisie discutable ! Si les dehors du début du rêve sont dramatiques, il faut cependant savoir lire l’exigence qui pèse sur cet homme : le processus l’entraîne dans l’athanor (dont il sera question plus loin) c’est-à-dire lui imposent de rentrer davantage dans l’analyse. 

			Les images du rêve sont d’abord effrayantes avant de s’adoucir. On s’appuiera sur la fin pour apprécier l’opportunité de ce qu’elles décrivent.

			
Nous sommes dans la douche d’un camp de concentration. Un homme en uniforme semble décider de tout et il donne des ordres. Je suis nu et je dois me laver. 

			Un homme noir pleure en disant que ce n’est pas de sa faute. Un autre dit qu’il n’est pas juif et on entend un coup de feu. L’homme en uniforme lui a tiré un coup de revolver sur l’extrémité du sexe en disant que ça y était, il était juif. L’homme regarde en hurlant son sexe qui saigne et moi je ramasse mes vêtements par terre et je vais me laver sans me faire remarquer. Je suis surpris que l’eau soit chaude et que le savon sente bon. 

			
À se contenter des seules élaborations du patient on manquerait la dynamique de l’inconscient. Ce camp de concentration image le sacrifice auquel il est convié. Son ombre lui impose de rentrer dans l’athanor, c’est-à-dire de mettre au premier rang de ses préoccupations le travail intérieur. La pression de l’inconscient, et le désir de transformation qui est en lui sont tels, qu’il ne peut plus se soustraire à leur emprise. 

			« L’homme en uniforme » dans ce rêve indique que le patient doit renoncer à une illusion de libre arbitre, à ses vues propres et qu’il doit se placer au service de l’inconscient. Symboliquement le juif est celui qui vit l’alliance (psychologiquement entre le moi et le Soi). L’homme tire sur son organe viril avec une balle (et cette balle ronde peut être considérée comme un indice de l’exigence de totalité qui se projette sur le rêveur). Drôle de procédé pour une circoncision ! Celle-ci on le sait est un signe d’alliance et de consécration. 

			L’image finale est encourageante et elle valide une interprétation positive de ce qui précède : fort heureusement il s’agit d’une vraie douche, d’un processus de purification et de l’acquisition d’une bonne odeur. Il convient de préciser que l’histoire de cet homme et de sa famille n’a ni de près ni de loin un rapport quelconque avec le monde juif.

			
 L’intensification du travail 

			Le travail va-t-il s’intensifier ? L’inconscient va-t-il opérer plus sensiblement ?

			Le thérapeute dans un premier temps peut utilement attirer l’attention du rêveur sur la signification de l’athanor, creuset ou s’opère les métamorphoses, sous certaines conditions. 

			L’anima (que l’on peut considérer ici comme signifiant surtout la puissance de vie du rêveur) commence à manifester plus précisément sa présence. 

			D’autres rêves achèvent de contester les infantilismes du rêveur, ou énoncent un programme clair : Je suis dans une pièce où je dois convaincre des parents à laisser partir leur fils vivre avec une femme.

			
Et comme il continue à se complaire, à résister, à objecter que dans sa vie ça ne change pas tant que cela, il reçoit ce dernier message qui indique, entre autres, que sa libido s’oriente de plus en plus vers le monde intérieur, autrement dit que le feu s’empare de lui : Un homme est debout. Il a le visage tourmenté, buriné, décavé. Il dit qu’il veut mourir et avale des pièces pour les emmener avec lui. Un autre lui tire dessus avec une sorte de perceuse mais rien ne sort. Je me dis que c’est normal car elle n’est pas branchée. 

			Je vois derrière lui un autre homme qui lui lance de l’alcool qui tombe au sol en arrosant un jeune garçon. Quelqu’un met une allumette sur le sol et l’alcool s’enflamme. Un homme prend le jeune garçon dans ses bras et l’amène près du feu pour le réchauffer. Il le penche vers les flammes et je dis qu’il faut faire attention car il est plein d’alcool et risque de brûler. Le jeune garçon s’éloigne et il devient lumineux. Il écarte les bras et se met à hurler car toute sa peau devient incandescente.
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